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LIBERATION
ON fête la Libération de Paris.Qui ON ? Les partis politiques, avec, en tête,le plus patriote de tous, le stalinien-moscoutaire;le Conseil municipal; les organisations syndicales, avec, entête, les syndicats colonisés par les moscoutaires, et nousne savons pas combien d'autres groupements.

Les journaux ont commenté l'événement; des discours
ont rappelé la « lutte héroïque » du peuple parisien. Et sur¬
tout, celle de la police, qui n'a jamais collaboré et qui, en¬fermée à la Préfecture, fut la forteresse assiégée du patrio¬tisme français.

Des personnalités éminentes ont pris la parole et dé¬filé en tête des cortèges. Il ne manquait que Thorez, Roussyet Joanovicci.
Paris a été libéré. Du nazisme, c'est entendu. MaisParis ne se sent pas libre. Pas libre de la faim. Pas librede l'exploitation. Pas libre du manque de vivres, qui croîtcontinuellement. Pas libre de la menace fasciste. Pas libredes exploiteurs de sa misère qui pullulent comme des pouxdans la crinière du lion, pas libre du marasme qui pèse àurlui, pas Jibre des accapareurs, des profiteurs de tout poilet de tout acabit.

eOn a fait un pas vers la libération. Mais on ne s'est
pas libéré complètement. Car nous sommes toujours tenus
en laisse par le capitalisme et par l'Etat, par les bureau¬
crates, les fonctionnaires, les parasites, les trafiquants. Au-
jourd hui, le coût de la vie est deux fois plus élevé qu'il y
a trois ans.

Non, le peuple de Paris n'est pas libéré. Il sait que lafamine peut revenir d'un moment à l'autre, que la spécula¬tion va s'intensifiant, que l'organisation de la rareté est
un fait dont il souffre les conséquences.

Pour être complètement libérés, il faut balayer toutes
les forces d'oppression et d'exploitation qui empêchent la
vie de prendre son cours normal, jeter par-dessus bord tous
ceux qui vivent de la politique, depuis les grands leaders
jusqu'au plus petit secrétaire de fédération.

Il faut aérer le mouvement syndical en se débarrassant
de tous les mauvais bergers.

II faut prendre en mains l'économie et l'administrer
directement, au profit de tous ceux qui tra¬
vaillent, en retranchant de la collectivité tous
ceux qui, pouvant travailler, s'obstinent à vi¬
vre de l'effort d'autrui.

Alors, Paris pourra fêter sa vraie libé¬
ration. m

SaMajesté
le commerçant

LE commerçant est roi de France.Le commerçant tient le haut du
pavé. Le commerçant nous tient

à la gorge.
On compte en France environ

1.500.000 intermédiaires patentés. Plus
ceux qui ne le sont pas. Les centres
d'organisation professionnelle calcu¬
lent qu'aujourd'hui quatre millions de
personnes majeures vivent du com¬
merce. Un habitant sur dix. Mais il
y a les entretenues, les amants, les en¬
fants. Et tout cela vit bien, s'habille
bien, achète des bijoux, roule en auto¬
mobile.
Aujourd'hui, partout où l'on peut

passer les vacances, les hôtels, les pen¬
sions de famille, les bons restaurants,
les cafés, sont envahis par ces person¬
nages grassouillets à chaîne et à che¬
valière en or, par ces femmes ventrues
aux bijoux ostentatoires. Ces mes¬
sieurs et dames voyagent en deuxième
ou en première, dépensent deux mille,
trois mille francs par jour et par per¬
sonne, mangent poulets et jambons,
boivent du Champagne, et tous les crus
de France. Pendant ce temps, dans les
villes, ceux qui n'ont pas pu partir,
trouvent les boutiques closes, font
d'interminables queues devant les ra¬
res boulangeries, épiceries, boucheries,
poissonneries et marchands de légu¬
mes qui profitent de l'aubaine pour
imposer leurs prix.
Du reste, ils en profitent toujours,

ces maîtres de l'heure. Le kilo de to¬
mates vendu cinq francs aux halles
était revendu quinze, vingt et -vingt-
cinq francs selon les quartiers; le kilo
d'aubergines, de petits pois, de hari¬
cots doublait, triplait, quadruplait de
prix, simplement pour avoir été trans¬
féré du centre de Paris à la périphé¬
rie.
Vol sur le prix, et vol sur le poids.

Normalement, sur un achat de cin¬
quante à cent francs, on est refait de
six à dix. Le commerçant honnête,
qui ne vous vole pas est un phéno¬
mène qui mérite un monument.
Il y a environ un an, on citait à

Maisons-Alfost, le cas d'un boucher
qui vendait le beafteack à 180 fr. le
kilo. Trois ou quatre confrères vinrent
lui casser la figure. L'honnête boucher
(te récidiva pas.
On parle souvent des mandataires

aux Halles. Bon nombre d'entre eux
gpéculent, jettent la marchandise plu¬
tôt que baisser les prix, ordonnent à
leurs courtiers de n'en pas acheter au-
dessus de certains cours. Mais, parce
que nous n'avons pas à craindre que
l'armée des petits patentés vote con¬
tre nous, nous déclarons que les petits
détaillants volent plus encore que les
grands.
Le même article acheté le même

terix est vendu quinze francs ici. vingt
rranci là, vingt-trois francs ailleurs,
sans autre raison que le caprice, l'au¬
dace, le manque de scrupules. Les
pommes suisses qui devaient être four¬
nies à quatorze francs la livre, le fu¬
rent presque toutes à trente. Et on peut
se demander pourquoi il était possiblede les obtenir à ce prix, alors que le
frano suisse est si haut, comme on
peut demander pourquoi les endives
belges coûtaient la moitié des endives
françaises quand la monnaie française
était si dépréciée.
Parcourez la banlieue de Paris, vous

verrez s'ouvrir, ou se préparer à l'inau¬
guration de nouvelles maisons de
commerce, dçs boutiques que l'on cons¬
truit expressément,^^ ç» yaut- to

peine. Ça rapporte, le commerce. Les
boutiquiers se multiplient sur tous les
trottoirs, les uns à côté des autres. Etils vivent. Marchandise légale et com¬bines du marché noir leur permettentde pressurer le client, de tondre l'a¬
cheteur. Et ils se défendent. Us sont
syndiqués. Ils réclament la liberté, laliberté du commerce, et de hausser lesprix, bien entendu. Ils sont antidiri¬
gistes, comme ils sont anticoopérativis-tes. Ils demandent des mesures contreles groupements d'achats, ils sont par¬tisans de la libre entreprise. Ils sont ra¬dicaux, socialistes et communistes à
condition que socialisme et communis¬
me soient décidément conservateurs.Ils sont antiouvriéristes clamant hier
contre les grèves, la semaine de qua¬rante heures et les congés payés.Pour nous, le commerçant n'est
qu'une cinquième roue à un carrosse,utile à la société comme le lierre àl'arbre auquel il s'aggrippe. Mais il
se prend au sérieux. Il paye patente.Il a fait ou i.' arrondit une petite for¬
tune, achète de l'or, des bijoux, desbons d'Etat, de nouveaux fonds de
commerce. Il pèse dans les élections.Les politiciens doivent compter surlui. Aussi traite-t-il avec mépris, avec
morgue et insolence le client pauvre,l'ouvrière qui compte son argent.
Et au fond, peut-être a-t-il raison

puisque dans ce pays où l'on a perdutous les attributs de la masculinité etoù les femmes n'ont dans le ventre
que des enfants, on ne sait plus don¬
ner de leçons d'action directe en sac¬
cageant les devantures et en retour¬
nant les balladeuses de tous ces pro¬fiteurs qui abusent de notre patienceet de notre lâcheté.

Le papier dont nous
avons manqué sem¬
blant assuré pour un

certain temps
<( LE LIBERTAIRE »

reparaîtra sur quatre
pages à partir du
prochain numéro.

LE SOCIALISME
sans la liberté

C'EST L'ESCLAVAGE
LA LIBERTE
sans le socialisme

c'est la loi de la jungle

est ouverte
l VOTRE TRIQUE !

LA foire électorale va commen¬cer.
Ou plutôt, recommencer.

Car on va « remettre ça ». Les
gogos ne se lassent pas de voter
comme d'aller à la messe. Ils
croient toujours en Dieu ou en leur
candidat. S'ils ne gagnent pas, ilspaient ! ma fol, c'est toujours ça.
La bêtise humaine est incom¬

mensurable et surtout, Inusable.
« Voyons, dit l'électeur, on m'a
flanqué une volée avec cette trique?Qu'on m'en flanque une autre.
Attendez, je vais choisir moi-mê¬
me. Une bonne trique douce com¬
me le velours, qui sera un délice à
chacun de ses coups ».
Et l'inguérissable gogo choisit sa

trique. Elle s'appelle le parti con¬
servateur, radical, radical socialiste,le rassemblement des gauches, le
rassemblement des droites, le ras¬
semblement du centre, du demi-
centre, du quart et du trols-quarts
de centre, le parti socialiste, le parti
communiste, le parti démocrate,chrétien... choisissez, choisissez,
messieurs. Toutes ces triques sont
là pour vous servir.
Par qui voulez-vous être battus ?

Il n'y a que l'embarras du choix.
Ouailles électorales en quête d'un
berger! C'est vous qui paierez les
Impôts nouveaux, les contributions
directes et Indirectes dont vos élus,de droite, de gauche et du centre
s'ingénient à vous abreuver. Prix
des timbres ou prix du tabac, prixdu pain ou prix du métro, prix duloyer ou du ciné, prix du théâtre
ou des water, allez-y donc, mes¬sieurs les électeurs, vous en aurez
toujours plus que vous en voudrez.

Vos élus seraient sots de se
gêner. Vous ne vous fatiguez pasd'aller mettre dans l'urne le petitbout de papier avec vos prières :
« O Dieu de mon parti, mon candi¬
dat chéri, exauce ma prière, faispleuvoir sur la terre, fais pousser
les moissons, engraisser les cochons,répare ma demeure, ou construitsm'en sur l'heure, diminue les im¬
pôts, mets la poule en mon pot,
assure le couvert, le vin et le des¬
sert, et ton catéchumène dira tou¬
jours amen !»
L'élu de votre cœur ne fait paspleuvoir, car on peut plutôt appa¬renter la nuée des conseillers et dé¬

putés aux nuages de criquets con¬tre lesquels on n'emploie pas, hélas!de son empoisonné ; ils ne font pas
pousser les moissons, engraisser les
cochons, n'ayant pas encore trouvéde lois efficaces sur ce genre d'ac¬tivité ; ils ne réparent ni ne cons¬
truisent de demeures, car ils ne
sont pas maçons ; ils ne diminuent
pas les impôts, puisque leur rôle est

SALAIRES
ET GREVES
Dans le premier article Eventuali¬tés, nous avons examiné le problèmedes grèves et des augmentations de sa¬laires.
Depuis, quelques articles, dont surle n° 90 l'étude « Comment abolir lesalariat » ont paru, aux yeux de cer¬tains de nos lecteurs, contredire nos

premières affirmations.
Il est bien vrai que le syndicalismedes hauts salaires n'est pas une finet qu'il faut aller vers la prise de ges¬tion. Il est vrai aussi qu'il faut lutter

pour une organisation de gestion di¬
recte de la distribution des produits.C'est pourquoi nous avons inséré
« Comment abolir le salariat ».

Mais, par ailleurs, que l'économie
capitaliste actuelle puisse ou non ab¬
sorber des hausses de salaire, ces haus¬
ses (et par conséquent les grèves quiles arrachent) sont, indispensables.Elles sont un réflexe de défense des
salariés, et si elles contribuent à dé¬
molir le régime, nous ne pouvons quenous en féliciter.
On dira que la hausse des salaires

d'une profession entraine la hausse
du coût de la vie et ainsi est suppor¬tée par les travailleurs des autres cor¬
porations. Mais ceux-ci à leur tour,agiront.
Nous accélérons donc l'écroulement

du régime, nous obligeons l'Etat à res¬
treindre son parasitisme et sa puis¬
sance. en diminuant ses possibilités
financières, tout en défendant, piedà pied, le sort des travailleurs.
Repousser les grèves isolées serait

donc une capitulation, une position
stérile.
Croire à l'amélioration des condi¬

tions de vie par la seule hausse des
salaires dans une économie défaillante
serait de l'illusion réformiste.
Notre position est donc bien nette

et elle a été affirmée au Conseil In¬
terrégional de juillet : Défense des
conditions de vie des travailleurs parl'action directe pour les salaires, re¬
vendication permanente et généralisée.Vers la chute du régime, vers la grèvegénérale expropriatrice et gestionnaire.
Ce qui ne s'oppose nullement à l'ac¬

tion dans les organisations de consom¬
mateurs vers la suppression des inter¬
médiaires et la distribution socialiste.

Fontains.

d'en fabriquer toujours ; ils préfè¬
rent manger la poule que la mettre
en votre pot, mais ils vous laisse¬
ront les os dont ils auront, au préa¬
lable, extrait jusqu'à la moelle.
Et ça recommence, et ça conti¬

nue, et ça recommence, et ça conti¬
nue. Votez, votez, gogos ! c'est le
mât de cocagne ! en France et en
Bretagne la corne d'abondance ver¬
sera la pitance. ,

Car n'est-ce pas, s'il y a du blé,
des pommes de terre, des bettera-

Si tu veux
la Paix...
A bien considérer les faits, d'unemanière objective et générale,

force est de convenir que certai-
taines guerres ont apporté leur

tribut au progrès scientifique, matériel,
moral, technique de l'Humanité. Con¬
tribuant à son affranchissement elles fu¬
reur, évidemment, l'un des fac¬
teurs déterminants de son développe¬
ment.

Néanmoins ce qui fut vrai en des épo¬
ques aujoura'hui largement révolues ne
l'est plus guère, certes, en notre siè¬
cle extrêmement mécanisé où la tech¬
nique guerrière est parvenue à son plus
haut point d'évolution.

La guerre moderne forme un tout
puissant, monstrueux, hérissé, apparem¬
ment indestructible, transformant la pla¬
nète en un vaste champ clos où s'af¬
frontent les impérialismes rivaux, D'ex¬
traordinaires chantiers surgissent. D'im¬
menses laboratoîres, nuit et jour, tra¬
vaillent sans répit à l'élaboration de la
mort. Et les nations dites « civilisées »
se muent en de gigantesques arsenaux
au milieu d'un concert de peuples fa¬
natisés acharnés à leur perte.
Ayant financé la colossale entreprise

de meurtres, ceux-ci participent encore
aux carnages internationaux, aux pil¬
lages fconsécutifs, luttent et meurent
pour des intérêts qui leur sont abso¬
lument étrangers et rivent les chaînes
de leurs lendemains désabusés.
Ainsi des guerres modernes répétées

entraîneront la ruine de toute civilisation
et conduiront l'humanité à sa perte, si
l'acquiescement servile de millions
d'esclaves suggestionnés ne vient se
muer bientôt en une révolte consciente
devant la tragique réalité des faits et
l'imminence des nouveaux périls qui
les menacent.
Nul argument ne saurait, de nos

jours, justifier la moindre guerre : au¬
cune amélioration technique, aucun
progrès particulier, aucune découverte
n'apparaissent susceptibles d'en com¬
battre les effets pernicieux.
Il semble donc qu'un devoir absolu,

impérieux, 'impose à tout révolution¬
naire conscient et à tout homme sim¬
plement soucieux de son avenir ou de
ses intérêts les plus immédiats : résis¬
ter inexorablement à toute sollicitation
de l'esprit belliciste, à toute manœuvre
chauvine, à tous les appels claironnants
et mettre tout en œuvre pour barrer
obstinément la route à !a guerre future.
On s'apercevra bien alors que les plus
modestes apports individuels, recèlent
une valeur certaine dans la balance des
forces. En ce domaine, plus que dans
tout autre sans doute, aucun détail n'ap¬
paraît négligeable, et chaque homme
devrait avoir sa placé marquée sur cet
échiquier de vraie résistance, pour œu¬
vrer au salut commun, au bien-être de
tous et faciliter l'élaboration de nos ré¬
solutions finales prélude a'une vérita¬
ble paix créatrice !

Nous apercevons dans le lent dérou¬
lement de l'histoire, à la base de tous
les bouleversements sociaux, de la dis¬
location des empires aux moindres tres¬
saillements des foules, l'action perma¬
nente des masses qui, inspirées par des
penseurs originaux ou harcelées pard'agissantes minorités, ont livré assaut
à toutes les bastilles et combattu, par¬
fois durant des siècles, les forces con¬
juguées du conservatisme social et les
formes les plus sournoises de l'enche¬
vêtrement formidable des intérêts..
Nous pouvons donc être fiers des la¬

beurs incessants d'une humanité anxieu¬
se d'assurer ses devenirs. Et si des gé¬
nérations successives sont parvenues,
à travers mille avatars, à miner la
structure sociale, à ébranler les assises
traditionnelles du monde, à quel aegré
d'évolution ne parvjendrions-nous pas
pour peu que nous le voulions obstiné¬
ment, bénéficiant de moyens nouveaux,
d'échanges culturels, nombreux, d'une
interpénétration générale des peuples et
des résultats constamment vérifiables
d'expériences multiples ?
Il importe donc que nous prenions

conscience de nous trouver à la croisée
des chemins, dèvant la montée des pé¬
rils, et d'aborder résolument non seu¬
lement l'ensemble des problèmes so¬
ciaux mais, surtout et plus particuliè¬
rement, le plus important cfentre eux :celui de la guèbré, qui les conditionne
tous par sa primauté macabre.

Paul RAtAUS.

ves, des poires, du raisin et du vin,des troupeaux, du charbon, si on
produit des tissus, des machines,des chaussures, des livres, c'est bien
grâce aux candidats que vous avez
élus ? Le paysan cesserait dé- la¬
bourer, de semer, de herser, de ré¬
colter, le mineur d'arracher le
charbon, le métallo de travailler le
fer s'il n'y avait pas d'élus pour leur
donner l'exemple.

Ça dure depuis trois-quarts de
siècle. Et vous n'êtes pas fatigués.
Cependant, soyons justes, il y a eu,
aux dernières élections un nom¬
bre important d'abstentions. Pour
ceux-là, le grand général a trouvé
la formule ; le Rassemblement Po¬
pulaire Français. Car il est du peu¬
ple, le général. Ce n'est pas une tri¬
que, c'est une gaule. Une gaule à
faire tomber les poires. Il fonde le
parti des antipartisans, la politique
antipoliticienne, le parlement anti¬
parlementaire. Sac au dos, et ça va
barder ! En avant, arche ! suivez
le patriarche. Ou plutôt, suivez le
guide. Sa houlette est la bonne.
Voulez-vous en tàter ? Elle est dé¬
licieuse, et douce, et parfumée. Et
vous êtes sauvés si vous votez pour
lui. La France se relèvera. Vous
n'aurez plus besoin de labourer la
terre : les récoltes viendront, abon¬
dantes et dorées de par la grâce in¬
cantatoire de ses périodes oratoi¬
res. Vous n'aurez pas de besoin de
frapper sur le fer. Vous mangerez,
grâce au grand Charles, tous les
jours du saucisson d'Arles, et sur¬
tout, on vous diminuera les impôts,
on réduira le coût de la vie. Et
beefsteack ou rôti tous les jours
vous aurez, et vous boirez du vin
autant que vous voudrez. Comptez
dessus. Et buvez de l'eau !
Qui veut sa trique ou sa houlette?

Choisissez, choisissez messieurs! La
foire électorale est ouverte. Entrez
donc, ça va commencer. Puisque
vous n'en avez assez. Impôts, im¬
pôts, impôts, impôts ! Et puis du
vent dans votre pot !

Jean MATHURIN.

fOMPDTC

DE LA FARIDONDAINE
POUR marcher bien correctement, on part du pied gauche, ensuite le chefmarque la cadence « droite ! droite ! ». C'est ce qu'ont bien compris lesdélégués S.F.I.O. lors du dernier congrès.

Peu importe que le nouveau comité directeur compte vingt gauchistes surtrente et un membres . Nous savons d'ailleurs à quoi nous en tenir depuislongtemps sur les politiques de droite et de gauche, qui se ressemblent commedes sœurs. Ce qui compte, c'est qu'en fait ce n'est pas le comité directeur quiassurera la politique du parti, mais les ministres socialistes, Ramadier en tête,qui, sans effort, a triomphé, sortant du congrès avec l'investiture quasi unanime,son pouvoir est renforcé.
Certes un congrès socialiste ne ressemble pas à un congrès de l'ex « partifrère ». On ne voit pas chez eux les militants, pris d'hystérie, se lever à tout

moment pour ovationner l'entrée de chaque bonze et voter à l'unanimité et paracclamations tous les rapports du comité central. Les militants socialistes sont pluscalmes, plus réfléchis et agissent avec discernement.
Il y eu des accrochages, des discussions et l'on est frappé du peu de consis¬tance, du flou, du vague des résolutions sociales et économiques présentées au

cours de ce congrès.
Nous notons bien que pour le blé et la viande, le président du Conseil se voithabilité pour renforcer le dirigisme, prendre des mesures de contrainte et de policequi cadrent d'ailleurs très mal avec les mesures d'économie prises au sujet des fonc¬tionnaires. Gageons qu'il aura tôt fait de secouer allègrement toutes les directives

imposées par son parti avec l'assentiment du comité directeur.
Quant aux « mesures » prises pour les salaires, le congrès, après avoir re¬

poussé l'échelle mobile, ce qui pourrait tout de même paraître étrange de la partd'un parti ouvrier, demande que les bas salaires soient adaptés au coût de la vie
et que l'éventail soit refermé. Mais tout ceci dans quelle mesure ? C'est ce que
nous ne saurons jamais. Parce que ces desideratas ont seulement été exprimés pour
montrer aux rares ouvriers encore au sein du parti qu'on pense encore à eux.

C'est que la S.F.I.O., portée à son début par une double assise d'intellectuels
marxistes et de militants ouvriers, n'est plus maintenant que le récipient dans le¬
quel des avocats d'affaires, des tenants du capitalisme libéral, des fonctionnaires
en mal d'avancement, espérant avoir un ministre socialo pour les « protéger » et
quelques gogos trompés par les mots font mijoter les plus louches combinaisons.

A qui fera-t-on croire qu'un ministre ayant lutté furieusement contre toute
hausse de salaires, mais ayant laissé une certaine liberté aux prix, s'intéressant au
sort des propriétaires, ayant doublé le prix du pain, augmenté le lait, les impôts,
puisse, sans être conspué, paraître devant un auditoire ouvrier ?

La vérité c'est que l'exclusion des Jeunesses Socialistes marquait une volonté
délibérée de poursuivre un programme conservateur ou réactionnaire sans gêneurs.
A-t-on déjà vu un parti se séparer ainsi de ses jeunes, avec autant de désin¬
volture ? Les jeunes, turbulents parfois, sont tout de même le dynamisme et l'es¬
poir. Et pourtant cet acte arbitraire n'a pas fait grand bruit au congrès. La sépa¬
ration ostensible avec les Staliniens ne marque pas la volonté du parti d'avoir un
programme jpropre, mais tout simplement le désaccord entre gens partisans du
bloc occidental et partisans de Moscou. Pour lutter contre les champions de l'unité
d'action, on trouvera une aide auprès du M.R.P. On prend déjà des garanties avant
de signer les accords : aucune atteinte à la laïcité, ni aucune subvention aux
écoles libres.

Electoralement, on va essayer de supplanter le P.C. dans la course aux classes
moyennes avec quelques chances de succès, smble-t-il.

Celui-ci sera-t-il obligé, étant complètement isolé des autres formations poli¬
tiques, de s'orienter plus à gauche ? Très possible, mais ceci nous importe peu.

Le stalinisant Bloncourt, au cours du congrès, a déploré que le parti ne soit
plus un parti de classe : « Vous êtes des gérants loyaux du système capitaliste »,a-t-il dit. Seulement, cette fois ce ne sont pas quelques ministres et députés qui
ont dévié, c'est le parti tout entier. Désormais l'cquivoque n'est plus possible, la
S.F.I.O. réformiste qui n'a jamais rien réformé à vrai dire, plus conservatrice en¬
core que le P.C., a été obligée de montrer son vrai visage. C'est celui d'une enne¬
mie de la classe ouvrière.

LEGIER.

PROBLÈMES ESSENTIELS

La responsabilité
n

Parce que nous sommes anarchistes,
nous repoussons toute contrainte exté¬
rieure. Mais ne dérive-t-il pas de ce
fait que nous en acceptons une plus
grande responsabilité, que notre res¬
ponsabilité, et le sentiment que nous
en avons, s'accroissent dans la mesure
où nous prétendons nous gouverner
nous-mêmes ? Car nous prétendons
bien nous gouverner. Nous ne pensons
pas nous abandonner au gré de notre
paresse, de notre fantaisie, de nos ca¬
prices. La vie est une chose sérieuse,
qui doit être vécue sérieusement. II
est des tâches indispensables à l'exis¬
tence de l'individu et de la collectivité.
Il est des inclinations, des tendances
naturelles qu'il faut dominer, comme
celle de procréer inconsciemment. Se
débarbouiller et se laver les dents,
faire de la gymnastique rationnelle qui
renforce la santé et embellit le corps,
étudier, acquérir une culture artistique
ne sont pas toujours une nécessité in¬
née de l'individu. Ce sont souvent aussi
l'œuvre d'une volonté de perfectionne¬
ment de l'éducation reçue, de l'in¬
fluence exercée sur nous.

L'homme place devant soi un idéal,
et le poursuit. Cet acte peut être in¬
dividuel ou collectif, il n'en est pas
moins une création de son esprit et au
long du temps, une réalisation, par¬
tielle ou absolue de sa volonté. Mais
plus cette volonté se détermine elle-
même, plus elle s'agrandit en s'exer-
çant sous l'empire de sa propre cons¬
cience, ou par l'autosuggestion qui e/t
un secteur de la psychologie humaine,
et plus le sens de la responsabilité
s'accroît, car plus s'accroît la cons¬
cience que nous avons de pouvoir choi¬
sir, et agir, selon notre choix.
On nous a dit, et c'est vrai, que la

liberté implique la responsabilité. Du
moment que personne ne me dit ce
que je dois faire, je dois me le dire à
moi-même. Et si je ne suis plus res¬
ponsable devant les autres, je le suis
bien davantage devant ma conscience.
Un philosophe comme Han Ryner

pouvait repousser l'idée de morale et y
substituer celle de la sagesse. Mais ce
qui aimable ou acceptable sur le ter¬
rain philosophique n'est pas toujours
suffisant sur le terrain sociologique.
Nous qui voulons transformer la so¬
ciété, sommes obligés de chercher quels
sont les moyens les plus efficaces de
déterminer chez l'ensemble des hom¬
mes l'attitude nécessaire pour quel'éthique indispensable régie leur con¬
duite.
Et il n'est pas suffisant de dire

à l'ensemble des hommes que la sa¬
gesse leur conseille de ne pas com¬
mettre d'actes préjudiciables à leur
semblable. Cela n'éveille en ,eux quela notion du mal què, par contre-coup,ils souffriraient. 11 est bon aussi de
leur dire qu'en commettant ces actes,ils sont ou seront responsables du mal
qu'ils causeront ; il est bon de leur
faire voir, comprendre et sentir la
souffrance d'autrui, la douleur d'au¬
trui. La sagesse peut suffire à un phi¬losophe isolé, elle ne suffit pas au com¬
mun des hommes.
Dans la vie sociale, et il n'est pas de

vie Individuelle sans vie sociale, la no¬
tion de responsabilité a des applica¬
tions pratiques indispensables.
Ce qui, en ce moment, est une cause

de l'incapacité révolutionnaire des
hommes, est précisément ce manque
de responsabilité. Car être responsable
ce n'est pas seulement subir la réper¬
cussion de ses actes, c'est avant tout
être capable de commettre ces actes,
c'est vouloir agir.
L'esclave obéissant ne se sent pas

responsable de ses actes ; le citoyen
passif et châtré par la loi, qui attend
tout du gouvernement et de l'Etat, fuit
sa propre responsabilité ; le salarié
qui n'ose pas se passer du patron,
évite la responsabilité de prendre et de
diriger l'usine. Mais inversement, celui
qui veut prendre l'usine prend la res¬
ponsabilité de la diriger.
Dans une société socialiste libertaire,

il est évident que ce sens de la res¬
ponsabilité individuelle d'abord, collec¬
tive ensuite, devra être à la base de
la conduite des hommes.
Le plaisir qu'on éprouve à donner

aux autres peut être, éthiquement, su¬
périeur à la notion de responsabilité.
Mais celle-ci est au moins le premier
échelon auquel il faut arriver. L'usine
qui, parce qu'on n'éprouverait pas ce
plaisir et qu'on ignorerait cette respon¬
sabilité, produirait, par la mauvaise ad¬
ministration et la négligence des tra¬
vailleurs manuels et des techniciens, la
moitié de ce qu'elle devrait produire,serait une cause de désordre et de
misère pour la société. L'exemple s'ap¬plique a toutes les usines, à tous les
ateliers, à toutes les collectivités agrai¬
res, à toutes les activités sociales, àtoutes les attitudes individuelles.
On nous a souvent objecté, à la con¬

ception de la libre consommation, queles individus gaspilleraient les vivres
et les vêtements. Nous avons répondu
qu'un homme ne mangerait pas un
jambon par repas, ne mettrait pas trois
vestons à la fois. Mais nous avons fait
abstraction de la complexité de l'âme
humaine, qui se dévie, qui se lance
dans un chemin ou dans l'autre, et
qui modifie la notion du besoin au grédes circonstances et des événements.
II est des catégories de population

habituées à la pauvreté, qui, dans les
périodes exceptionnelles, ne s'inclinent
pas au gaspillage. Il en est d'autres
qui le pratiquent ouvertement. Aujour¬
d'hui, aux Etats-Unis, l'ensemble des
femmes gagnant simplement un bon
salaire a fréquemment trente et qua¬rante robes, dix paires de chaussures,
une demi douzaine de manteaux.
Beaucoup de mineurs qui travaillent
ebangent d'automobile tous les ans. Et
c'est que les caprices de l'imaginationet de la fantaisie, qui sont à l'originede tant d'actes arbitraires, comptent
souvent plus que de besoin Ils arri¬
vent même à devenir le besoin.
Sommes-nous certains que demain,si les produits pouvaient être libre¬

ment consommés, des abus de ce gen¬
re ne se produiraient pas ? C'est mal
connaître les méandres de l'imagina¬tion humaine. La « prise au tas » ain¬
si que Kropotkine a malencontreuse¬

ment dénommé la libre consommation
demande à être précisée dans son ap¬
plication. Mais à part l'organisation
technique qui en résulterait, le sens
de la responsabilité morale est la con¬
dition première d'une, société liber¬
taire.

C'est pourquoi je considère que l'on
commet une erreur en ne préparant
'pas suffisamment la classe ouvrière à
sa tâche future. Préparation techni¬
que, mais avant tout préparation du
point de vue de la responsabilité. Sans
quoi, la révolution ne peut aboutir
qu'à un immense échec.
Très cuvent, aujourd'hui, les natio¬

nalisations donnent des résultats né¬
gatifs. La mauvaise administration de
l'Etat est une cause. Mais est-ce bien
la seule ? Est-ce la faute de l'Etat
si dans les mines nationalisées on ob¬
tient aujourd'hui 885 kilos de char¬
bon par mineur de fond contre 1.200
en 1939, si ce charbon est souvent de
mauvaise qualité parce qu'on exploiteles filons les plus faciles, et si quinze
pour cent de ce qu'on nous vend com¬
me combustible est composé de pier¬
res ?

Que des abus soient poss'bles chez
les individus, c'est un fait dont nous
avons conscience, quoique nous n'o¬
sions souvent pas le reconnaître. Et
nous n'osons pas le reconnaître parce
que nous craignons que la consé¬
quence soit ce que nous ne voulons
pas : une organisation autoritaire dela société pour éviter ces abus. Car
nous savons que l'autorité est la sour¬
ce la plus grande des maux dont elleprétend préserver la société.
Mais nous nous trouvons ici prisdans un dilemne, dans une espèce decercle vicieux. L'abus de l'individu,des individus, qui rend impossible lavie sociale, ou l'appareil oppressif etrépressif qui aboutit à l'intronisationde l'abus.
II n'est qu'un moyen d'en sortir Yc'est le développement de la morale

individuelle et du sens de la respon¬sabilité. Certes, la vie ne doit pas être
un continuel tourment où l'analyse dubien et du mal nous fait oublier toutle reste et nous empêche d'en jouir,mais parmi toutes les notions que
nous avons d'elle, parmi tous ses as¬
pects qui coexistent en nous, le sensde la responsabilité, de notre attitu¬
de envers les individus et la collecti¬
vité doit être toujours présent. Sinon,
nous justifions les critiques les plusacerbes qui peuvent être dirigées con¬tre nous.

C'est une conception un peu tropgénéralisée, surtout en France, que lebut de l'anarchisme est la liberté in¬dividuelle. Si, effectivement, c3 n'est
que cela, on s'explique la négation dela responsabilité individuelle, qui im¬plique toujours une limite à la liberté.Mais le but de l'anarchisme. tel quel'ont conçu ses penseurs, est avanttout l'établissement d'une société fra¬
ternelle où l'entr'aide, la solidarité, lasociabilité remplaceraient les codes etles lois.

Robert LEFRANC.

i



&

Nos Conseillers
v.^K*Ma,*2<H"bier. le Lu-g' eta,ent iat"s chantonnés.
mai. f. r?prendro ,e luth ? Je n'ai ja¬mais tant regrette ne peint savoir ri.mer . conseiller aveo fumier, politi.que aveo bourrique, etc.
Certes, chaque k citoyen » sait que

, conseillers sont des « conseil-»eurs » et, selon l'adage, que les con¬
seilleurs ne sont pas les payeurs; la
feuille d'impôt ne dit pas, hélas I
combien ces conseillers coûtent aux
contribuables.
Ils sont 315; chacun touche 685.000

franos par an. Jolie somme annuelle:
216 millions; pour la législature, plus
de 1 milliard.
Chaque citoyen français, en se le¬

vant, doit se dire ! à la eueur de mon
front, je vaie verser ma part des
581.987 francs que coûtent par jour
les 315 oonselilers. Chaque jour, le
travailleur doit oomparer sa paie avec
celle de son conseiller, qui est de
1.87S francs. Mais chaque travailleur

F. A.
Fédération Anarchiste
1®, quaî de Valmy, Paris X*.

Métro s Gare de l'Est.
Permanent)* tous les Jour*.

Ht 9 à 11 heures et de 14 fa 19 heures
sauf le dimanche

Croup# du XV*. — Réunion tous les
lundis 30 h. 30. Café-Tabac, 44. rue du
Docteur-Roux.

Reims. — Les camarades Jeunes sympa
tdisants libertaires, espérantlstes, ajistes
peuvent s'adresser à R. Gérard, 14, rue
Jean-Pussot pour constituer un groupe
ce J. A,

4* REGION
Nantes, — Le jeudï 4 septemcre, à 20 h. 30,

SB. rue Jean-Jaurès, causerie par le cama¬
rade Moreau. Sujet traité : « Le régime des
prisons ».
Invitation est laite & tous les membres

du groupe et à tous les sympathisants,
g* REGION

Lyon (Groupe Libre Examen). — Réu¬
nion générale du groupe dimanche 31
août A 10 heures. 60. rue Saint-Jean. At¬
tention prochainement changement de lo¬
cal.

Lyon-vaise (Groupe Germinal). — Rêu-
»ion du groupe jeudi 27 août, à -20 h. 30,
galle Luboz. place de Valmy. Lyon-Vaise.
Haute-Savoie, — Groupe S. Faure. — Les

Herleurs et abonnés du Libertaire de la
Haute Vallée de l'Aire : Sallanches. Le
Fayet-Salnt-Gervais, Passy-Servoi. les Hou-
ehes. Chamonix qui désirent se grouper
sont priés de s'adresser à Jean Ballanger,
9.E.M.L., Les Douche» (H.-S.). Téléphone :
» Les Touches.

C.N.T.
Confédération Nationale

du Travail
», RUE DE LA TOUR D'AUVERGNE

PARI8-9*
METRO : ANVERS OU PIGALLE
Note du bureau confédéral

dut ce qui concerne les secrétariats
éral, international, administratif et
propagande, doit Parvenir au siège,
rua de la Tour-d'Auvergne, Paris-9e.
N.T. — Commission administrative. —
vendredi 29 août, à 20 h. 30. au siège,
senoe Indispensable.

2* UNION REGIONALE
/ndlcfat des Métaux. — Prière aux res-
sables de passer prendre le journal au
s à partir du samedi 30 août.

17* UNION REGIONALE
msfttutlon du Syndicat du Textile et
Syndicat des Métaux fa Roanne. —
ir tous renseignements s'adresser an
'0 social de la C.N T.. Hôtel de la
rie. 2, rue Albert-Thomas. Roanne,
mercredi de 18 h. à 19 h : le samedi
14 à 16 heures.
von. — O.N.T. — Le samedi 20 sep-
bre, t 15 h. 30 précises, salle de la
sserle de l'Etoile, 1, cours Gambetta
gie place Raepall, au l'r étage). Sym-
tiisants cordialement invités.

REUNIONS PUBLIQUES
ET CONTRADICTOIRES

2» RECION
GROUPE D'ARGENTEUIL

Samedi 6 septembre, à 20 h. 30
42, rué de Paradis

CE QUE FUT LA LIBERATION
DE PARIS

Les sympathisants sont invités
Le Groupe.

CROUPE BANLIEUE SUD
Dimanche 7 septembre, à 9 h. 30
54, Grande-Rue, Bourg-la-Reine

(Maison Coliot)
Causerie par Duchemin sur
LA VIE I)E BAKOUNINE

78 RECION
CLERMONT-FERRAND

manche 7 septembre, à 9 heures
Maison du Peuple

lonférence de Fernand Granier
VA LA FRANCE ?

OU VA L'EUROPE ?
OU VA LE MONDE?

8" RECION
SAINT-ETIENNE

ilardi 9sentembrc, à 20 heures
Itel de Ville (Salle Jean-Jaurès)
Conférence de Fernand Granier
VA LA FRANCE ?

OU VA L'EUROPE ?
OU VA LE MONDE ?

8* RECION
Tournée de conférences
faite par Fontenis
LES ANARCHISTES

LES PROBLEMES ACTUELS
ET LA REVOLUTION SOCIALE
Vendredi 12 septembre, à Lyon, à

20 h" 30'
. - mu

Samedi 13 septembre, à Thonon-les-
Bains.
Lundi 15 septembre, à Dortan (Ain),
Mardi 18 septembre, à Oyonnax.
Mercredi 17 septembre, à Romans.
Jeudi 18 septembre, à Saint-Jean-en-

^Stoyans,* Vendredi 1B septembre, a Grenoble,

doit diffuser ces chiffres, pour que
chacun comprenne bien que le prélè¬
vement parlementaire est une dime
beaucoup plus lourde que celle de ja¬
dis et contre laquelle les Jacques et
les Bonhomme® se sont soulevés,
Dans cette propagande quotidienne,

et c'est un minimum, il faut faire re¬
marquer que le conseiller ne siège
pas tous les jours, qu'il a de nerf-
breux congés payés; que, lorsqu'il est
en séance (ce qui est rare), ça ne
dure pas longtemps, qu'il peut faire
son courrier, aller à la buvette, ou
même roupiller. Lès beaux parleurs
lors de la foire électorale, sont muets
la plupart du temps au conseil; ils se
font mettre en congé, et ils s'en vont,
voyageant à l'œil, soigner leur réé¬
lection, s'occuper du marché noir ou
de leurs petites affaires personnelles.
Voulez-vous un exemple de con¬

science professionnelle (car si c'est
une profession, c'est la seule où l'on
se vote ce qu'on encaisse). C'était à
la fameuse séance : on examinait un
crédit de 10 milliards — mais oui,lisez bien — pour habiller et équiper
les militaires. L'Officiel ne dit pascombien ils étaient en séance, mais,

par contre, il nous apprend que huit
ont voté Je «redit et que 307 se sont
« abstenus s. En conséquence, à l'una¬
nimité de huit voix, les 10 milliards
furent votés.
Je blâme les 307 abstentionnistes en

tant qu'anti votard Ils ont sollicité
des suffrages pour être élus; ayant
le titre, ils doivent ou voter pour oui
voter contre, ce sont les deux seules
voies possibles; leur rôle est bien de
( fabriquer » ou de refuser de « fabri¬
quer les lois ». Où irions-nous si ce
système de s'abstenir se généralisait?
On paierait pour rien tous ces ©on
seillers. Autant n'en nommer que
huit. Que dis-je, les huit seraient
même inutiles dès qu'ils se réfugie¬
raient dans l'abstention. Autant nom¬
mer deux représentants du peuple !
un qui dirait toujours oui, voterait
« pour » et un autre qui dirait tou¬
jours « non » et voterait « contre ».
Pas de majorité possible.
Et je conclus aveo Ramadier : « Pas

de dictature de masse ni d'homme
providentiel ». mais j'ajoute : ni de
conseillers qui votent comme quatre
eu comme 20 millions.

Aliboron,

CMOS s
Les spécialistes
Il y a deux semaines, le commis¬

saire de police de Sèvres était arrêté
comme chef d'une bande de voleurs
d'autos. Il y a une semaine, une an¬
cienne A.F.A.T., aujourd'hui femme
d un professeur distingué était arrêtée
à son tour pour vol d'autos. Pendant
son Occupation en. Allemagne, saris
doute s'était-ede fait la main.
Maintenant, un douanier vient d'être

arrêté à Tourcoing pour contrebande
de diamants. « Plusieurs fonctionnai¬
res seraient compromis dans ce ira•
fie », dit la pressa.

Ce sont des spécialistes. Avant, pour
organiser la police, on prenait des vo¬
leurs, pour organiser la douane on
prenait des contrebandiers. Maintenant
ce sont des policiers qui organisent le
vol et des douaniers la contrebande.

L'Amour à la Staline
Les autorités soviétiques, qui sont en

môme temps les plus internationalis¬
tes et les plus nationalistes du monde,
ont interdit aux citoyens et aux ci¬
toyennes russes de se marier avec des
étrangers ou avec des étrangères. Ce
qui a donné lieu à ce qu'une quinzaine
de femmes russes mariées a des officiers
anglais ne puissent sortir de leur pays.
Maintenant, ie général Kourasov, chet
de l'armée d'occupation en Autriche,
vient de prohiber aux soldats et offi¬
ciers russes sous menace de sanctions
sévères, tout contact avec les Autri¬
chiennes.
Il paraît que par ce canal, les militai¬

res occupants, galonnés ou non, ou¬
bliaient « la plus haute culture intellec¬
tuelle du monde : le marxisme lénino-
stalinien ».

Il doit y avoir aussi une façon
« marxiste lénino-stalinienne » de
faire l'amour, une manière ortho¬
doxe de s'embrasser sur la. bouche,
et une tactique spécifiquement bolche¬
vique de se caresser gentiment.
Tandis que les bourgeois, les Au¬

trichiennes et les contre-révolutionnai¬
res que nous, sommes font cela tout au¬
trement.
Quand Maurice Thorez et Jeannette

Vermeesch vont-ils donnêr un cours pu¬
blic .avec démonstrattion, sur la fa¬
çon stalinienne de faire ce que vous pen¬
sez ?

Pasionaria purisima
La Pasionaria es,t une pure cent

pour cent. En virginité politique, bien
entendu. Elle est communiste, comme
tout le monde le sait. Enragée stali-

vienne, comme il se doit. Et comme
il se doit encore, pendant la guerre
d'Espagne, elle attaqua ignoblement la
F.A.l., la C.N.T., les collectivités agrai¬
res et toutes les créations libertaires de
la révolution.
Un autre communiste célèbre se dis

tlnguait dans ce même genre de be¬
sogne. Il s'appelait Jésus Hernandez.
Puis un autre, moins célébré, Fran¬

cisco Anton. Celui-ci fut interné au
camp dJArgelès, quand il vint en
France. On comprend qu'il avait en¬
vie d'en sortir. Pour des raisons slric-
tentant... personnelles, la Pasionaria,
plus passionnée que jamais, tenait aus¬
si ù. ce qu'il en fût libéré au plus tôt.
Vint le pacte hvtlero-stalinkn. Célaii

le moment d'en profiter. La Pasiona¬
ria réclama son homme au petit père
de toutes les Russies qui s'adressa au
Fuhrer, entre copains, le priant, de lui
expédier Anton. Et Anton partit en
avion, avec tous ses bagages, calmer
les ardeurs de la Pasionaria.
Maintenant le couple est à la tète

des staliniens. d'Espagne.
Voilà Vhistoire que raconte Jésus

Hernandez, ancien leader du parti com¬
muniste espagnol, dans les, mémoires
qu'il, vient de publier au Mexique.

Jésus Hernandez fut une carville.
Sans doute l'est-il encore. Mais le fait
vaut d'être, enregistré. Et nous pensons
aux hommes comme Compariys, qui
n'était pas des nôtres, mais qui n'était
pas une canaille, à Juan Peyro, qui
était des nôtres, et à d'autres encore
qui furent livrés par les nazis à Franco,
et fusillés à Barcelone, tandis que
Francisco Anton partait en avion à
Moscou au grand bonheur de la Pa¬
sionaria.

Jésuites
Les frotzkisles se plaignent des pro¬

cédés des staliniens. Ils savent les imi¬
ter à l'occasion.
La Vérité cite Le Libertaire.. Quel

honneurl Seulement, le procédé fasciste
qui consiste à citer 3 ou i lignes en
dehors du contexte va donner à ré¬
fléchir, espérons-le, aux militants hon¬
nête du P-G.I.

Le Lib aurait dit que la F.A.l. fai¬
sait confiance aux sentiments antifas¬
cistes du gouvernement italien ! Le
Lib a simplement publié un appel de
la G.N.T. espagnole en exil pour es-
ayer de sauver des militants tombés
aux mains de la police italienne.
Et La Vérité bave... en créant la con¬

fusion, en faisant croire à ses lecteurs
qu'il y a là une déclaration de prin¬
cipes de « leaders » anarchistes.

Ignace de Loyoda, priez pour la «Vé¬
rité '? » qui a tant de mal à noircir
ses deux pages.

le cmifma

Nouvelles Confidentielles
ï l'on en croit les échotier» bien in¬
formés, a Le Corbeau

_ » sortirait
sous peu de sa cage après trois ans
d'emprisonnement pour outrage à

l'hypocrisie, satire à la laideur morale
de la société humaine et par la même
occasion, œuvre d une grande valeur.
Ainsi, les épiciers de la « Grande ma¬
chine à raconter des histoires » rempli¬
ront leurs tiroirs-caisses avec un film
autour duquel on a tait, à tort comme a
raison, beaucoup de bruit. Si le « Cor¬
beau » est « «ni" » lihéré. ce ne sera
que le fruit de la justice la plus nor¬
male. Ca ne sera pas la réparation d une
monstrueuse erreur, d un abus întoiera-
ble et par trop significatif. Car tout de
même, censeurs imbéciles, moralistes
puants, crétins de tous poils et de toutes
catégories, vous n'avez pas encore com¬
pris que même au service de votre com¬
merce et de vos exploitations diverses,
de tels procédés sont lamentablement
puérils... Vous n'avez pas compris que
vos petits plats cuisines sentent le re¬
chauffé et le rance, que vos coups de
ciseaux et vos coups de décrets sont les
conséquences et les manifestations d une
force qui ne veut rien dire... Avez-vous
saisi, pauvres imbéciles qui vous regar¬
dez écrire exactement comme d'autres
s'écoutent parler, toute l'étendue de vo¬
tre sottise vaniteuse, de vos prétentions
dérisoires, à l'égard de n'importe quelle
réalisation artistique, de n'importe quelle
« œuvre » libre? Un monde est en
train de sombrer dans l'océan qu'il s'est
créé, avec son capital de bien et son
capital de mal, avec ses merveilles et
ses horreurs; les hommes se deshono¬
rent chaque jour davantage avec l'uni-

à 20 h. 30, salle de l'Amphithéâtre, rue
du Lycée.
Les salles seront indiquées ultérieu¬

rement.

9* REGION (Bordeaux)
FEDERATION ANARCHISTE
(Groupe Sébastien Faure)

Conférence publique
et contradictoire

par Louis LOUVET
PAIX, CUERRE OU REVOLUTION?

à l'Athénée Municipal,
rue des Trois-Conils

Le mercredi 3 septembre, à 21 heures
prendront la parole dans ce débat di¬

vers orateurs, dont un de la Fédération
anaroKtste.

vers concentrationnaire qui oblige les
intelligences à admettre mais ne force
pas le» muscles à croire, comme le dit
très intelligemment David Rousset (Prix
Theophraste Renaudot, 1946) et dont
Buchenwald n'est peut-être qu'une pré¬
figuration des visions d'épouvante d'un
Futur qui nous fait peur et vous, misé¬
rables scribouillards, vous jetez l'ana-
thème, pendant ce temps, sur un film
qui yst signé Clouzot-Chavance, sur un
livre qui est signé Miller ou Kafka.
Vous vous trémoussez dan9 la sauvegarde
minable et la défense conservatrice d'un
patrimoine moral qui est faux à la base
et qui a été inventé par de prodigieux
fumistes. Vous êtes les gardiens d'un
magasin de vieilleries.
Censeurs, moralistes, policiers de tou¬

tes les polices, vous n'êtes pas seulement
des gredins, des empoisonneurs, des as¬
sassins et des vicieux capables de dégoû¬
ter du vice, vous êtes de pauvre» types.

Roger TOUSSENOT.

Exemple
deCégétisme
Nous sommes à Gavet, petite com¬

mune du département de l'Isère où
l'on construit un barrage sur le Drac,
qui, à cet endroit, prend le nom de
« La Touranche ». Parmi nous, et tra¬
vaillant avec nous, il y a de nom¬
breux Italiens qui sont liés par un
contrat avec 1' « Entreprise Indus¬
trielle », puissante compagnie qui exé¬
cute les travaux de construction du
susdit barrage. Ladite compagnie, pro¬
fitant de la nombreuse main-d'œuvre
italienne qu'un contrat léonin lui fa¬
cilite et de la peur qu'ont les Italiens
de retourner chez eux, puisque là-
bas c'est le chômage et la faim qui les
attendent, non seulement les exploite
et les pressure à son gré, mais fait des
conditions inacceptables aux ouvriers
libres qui s'y trouvent.
C'est, comme toujours, les représen¬

tants de la C.G.T. qui font le jeu de
l'Entreprise Industrielle, se transfor¬
mant en garde-chiourmes, tantôt des
Italiens, tantôt des ouvriers libres. On
sert le capital, ou on sert le peuple,
o'est-à-dlre, le prolétariat. Sitôt élus
par les moyens habituels et arbitrai¬
res de la C.G.T., ce délégué se voit
octroyer un emploi de chef — de pe¬
tit chef, car le prix de traîtrise est
toujours misérable, comme misérable
en est la condition — qui le met au-
dessus de ses copains de la veille.
La C.G.T. et ces camarades jouent Je
vilain rôle de fournisseurs de trou¬
peau humain aux entreprises exploi¬
tantes qui, (pour s'enrichir, le pressu¬
rent jusqu'au sang. Combien touchent
les gros manitous du bâtiment ? Quel
est le prix que perçoit le gang di¬
recteur de la C.G.T. ?
On emploie tous les moyens pour

augmenter la production, ou ce qui
revient au même, pour accroître les
dividendes de la « compagnie », des
injures les plus honteuses, jusqu'au
renvoi donné sans raison à des tra¬
vailleurs que travaillant à la jour¬
née, on voudrait faire rendre une
production à la taxe ou à forfait.
Nous pourrions parler d'un type

qui, ayant été un brave aéfenseur des
ouvriers, il n'y a pas longtemps, s'est
gâté en acceptant rte servir l'entre¬
prise comme petit chef, plutôt que de
servir et défendre ses camarades,
comme ouvrier de file et dès son rang.
Voilà où nous a mené la C.G.T.

T. MACEL.

Chez les
travailleurs
de l'Etat

J'apporte à mon tour, un complé¬
ment à l'article nous concernant, du
« Libertaire » du 14 courant.
Que les Travailleurs de l'Etat soient

de plus en plus déçus de la Fédération
cégétiste, cela va de soi, et le démon¬
trent, c'est l'évidence.
Ici, le syndicat de cette Fédération
perdu les deux .tiers de ses adhé¬

rents de 1946 et il en perd encore.
Pourquoi, parce que les « ouvriers

honoraires » qui sont en tête de cette
Fédération, sont plus préoccupés de
satisfaire les ordres de leur parti, sa¬
crifiant la classe ouvrière.
Trois faits seulement le prouvent :

Le droit, de grève était virtuellement
supprimé dans le projet du statut uni¬
que admis par cette Fédération en
1945, sans consultation de la base, et
je défie qui que ce soit de me contre¬
dire sur ce point.

Les congés payés: cette même Fédé-'
ration a elle-même proposé qu'ils nous
soient payés sur la base de 7 h. 30.
alors que la journée légale est de 8
heures, donc en moins : 10 h. 30, tou¬
jours sans l'avis de la base.
Relations avec la Direction des

Constructions Navales : Déclaration
d'un secrétaire de syndicat à une de¬
mande d'intervention d'un de ses syn¬
diqués : « Je préfère être bien avec le
directeur qu'avec les ouvriers ».
Non, les ouvriers de toutes catégo¬

ries n'ont, ne peuvent plus avoir con¬
fiance en de pareils individus, en cet¬
te malheureuse C.G.T. déshonorée par
ces aventuriers. La place des ouvriers,
des Travailleurs de l'Etat est dans la
C.N.T. se réclamant des idées de ceux
qui ont fondé le mouvement syndical
en France, les Varlin, les Pelloutier,
les Pouget.
Que partout, se fondent des syndi¬

cats afin de former une Fédération
Nationale des Travailleurs de l'Etat,
puissante en nombre et eh action.
Que les lecteurs du « Libertaire »

qui s'y intéressent, écrivent à Pa¬
ris, au siège de la C.N.T., 39, rue de la
Tour-d'Auvergne.

A. LE LANN,
(Brest).

L'Unité Ouvrière
Socialistes ou communistes de toutes obédiences,

anarchistes de toutes nuances, ou simplement, hom¬
mes de bonne volonté sans confession politique dé¬
terminée, l'ensemble des éléments constituant
l'a vant-garde ouvrière consciente, se retrouve sur un
terrain politique et social commun : la volonté de
créer une société où n'existera plus l'exploitation de
l'homme par l'homme.
Malheureusement, depuis les temps héroïques où

le socialisme naissant concevait cette pensée géné¬
reuse, un phénomène nouveau est survenu qui divise
et continuera de diviser les hommes de bonne vo¬
lonté, aussi longtemps qu'il subsistera dans sa forme
actuelle : la création à l'est de l'Europe, d'un état
ouvrier (dans l'esprit de la majorité des éléments
prolétariens conscients) ou soi-disant tel (dans l'es¬
prit de la minorité). Avec son corrolaire inévitable :
l'instauration d'une terreur policière jusqu'alors
inconnue dans l'histoire.
Entraînés par la logique dictatoriale, des éléments

révolutionnaires, loin de s'indigner de cette terreur,
l'admettent, la justifient, la préconisent. Mais d'au¬
tres éléments, non moins révolutionnaires dans leurs
intentions comme dans leur action, font passer la
logique dictatoriale après le sentiment de la dignité
humaine et s'attristent de cette terreur policière
qu'ils combattent de toutes leurs forces et qu'ils com¬
battront tant qu'elle et eux existeront.

Le Libertaire
et lu lirai! Swieal
Un de nos collègues cheminots, membre d'un comité

nouvellement né dans le monde syndicaliste, reprochait
dernièrement à notre mouvement C.N.T. et en particulier
à la Fédération des Travailleurs du Rail, d'avoir un carac¬
tère tendancieux. H argumentait que le syndicalisme doit
être entièrement apolitique (et nous sommes bien d'ac¬
cord avec lui), libre de toutes tendances, lussent-elles phi¬
losophiques, politiques ou religieuses. Je me permettrais
de lui rappeler les articles 1 et 2 de nos statuts.

<t II est fondé entre tous les syndicats de travailleurs des
chemins de fer de la métropole, des colonies et des pays
sous protectorat, libres de toutes attaches politiques, une
union des syndicats qui prend pour titre : Fédération des
Travailleurs du Rail. La Fédération n'adhère à aucune

organisation politique et ne participe à aucun congrès
politique, chacun de ses adhérents restant à cet égard
libre de faire individuellement ce qui lui convient. En
conséquence, elle s'interdit dans ses assemblées * toute
discussion politique ».

Mais ce que l'on me reprochait surtout, c'est que la
C.N.T., qui se défend d'être sous la tutelle d'aucun parti
(et elle ne l'est pas), lasse paraître les articles et les com¬
munications concernant ses divers Fédérations et Syndi¬
cats dans « Le Libertaire ».

C'est, paraît-il, ce qui choque et freine beaucoup de
camarades (notamment parmi les scissionistes de la C.
G.T.) dans leur désir de venir adhérer à la F.T.R. Mais,
seul de toute la presse, « Le Libertaire » nous

accorda une place dan ses colonnes. C'est, néanmoins,
toujours avec un vif plaisir que nous accueillerons de
n'importe quel journal, à quelle tendance qu'il soit, l'au¬
torisation de faire paraître les communications nécessai¬
res à notre propagande. Mais que cette autorisation ne
nous soit pas accordée avec le secret espoir de nous voir
rallier tel ou tel parti, nous sommes et resterons avant
tout, libres.
Camarades sympathisants qui hésitez à adhérer et vous

aussi, camarades bornés, camarades d'en face (camarades
quand même, car comme nous, vous souffrez de la poli¬
tique, de ses conséquences, de ses, résultats) sachez que
politiciens et syndicalistes C.N.T. sont deux choses totale¬
ment différentes, deux choses qui ne peuvent et ne pour¬
ront s'entendre parce qu'elles sont incompatibles.
Sachez encore que le syndicalisme (à condition que,

comme les bonzes cégétistes, on ne joue pas avec le mot)
le vrai syndicalisme, celui que nous pratiquons à la C.N.T.
est apolitique : c'est son essence même et toute sa base.
Et notre politique à nous, cheminots, ainsi qu'à tous les

travailleurs C.N.T., c'est de voir aboutir nos revendica¬
tions pour lesquelles nous luttons et lutterons jusqu'au
bout par l'action directe, sans chercher comme beaucoup,
aucun appui ailleurs, mais avee notre force, notre volon¬
té et notre loi de vrai syndicaliste.

André SERVANT.

Si bien que l'unité ouvrière, nécessité indispensable
au triomphe de la lutte ouvrière, se heurte dès à
présent à la nécessité de la rompre, dès l'origine, etavant même qu'elle existe, si l'on veut que cette
lutte ait un sens socialiste véritable.
Aveugles volontaires, les socialistes de gauche,

les uns complètement stalinisés, les autres sincère¬
ment révolutionnaires, mais qui se trompent fonda¬
mentalement sur la conception bolchevique du socia¬
lisme, sont donc amenés à concevoir l'unité ouvrière,
non plus comme la fusion de deux thèses qui se font
des concessions mutuelles, mais comme un ralliement
pur et simple à la plateforme stalinienne. Et il ne
peut y avoir aucune autre solution, car il n'y a pas de
conciliation possible, de concessions à envisager,
entre la tyrannie et la liberté. On est avec l'un ou
avec l'autre. Libre à Guy Mollet, à Dechezelles, aux
jeunes socialistes exclus, aux trotzkystes honteux,
de s'asseoir entre deux chaises.
Four les éléments prolétariens qui se tiennent en

dehors des partis, et qui se félicitent chaque jour d'y
être, cette conclusion qui constate l'impossibilité de
l'unité, ne saurait cependant suffire.
Dans les conditions actuelles, c'est une obligation

révolutionnaire de combattre au sein des masses le
mythe de l'unité, la mystique unitaire. Mystique dan¬
gereuse parce que tentante pour un esprit superfi¬
ciel ou simplement mal éclairé, comme c'est, hélas!
le cas des neuf dixièmes des éléments composant la
classe laborieuse. L'unité d'action, qui se crée natu¬
rellement dans la lutte révolutionnaire pour la satis¬
faction des revendications quotidiennes ne saurait,
sans danger, aller plus loin. Car, dès qu'intervient
l'organisation ouvrière de masse, que ce soit le parti
ou le syndicat (il va de soi que l'intervention de la
C.N.T., inspirée par des motifs tout différents de ceux
de la centrale syndicale politisée, n'est pas à mettre
dans ]e même panier), l'unité d'action ouvrière est
faussée à la base par l'utilisation politique qu'en font
aussitôt les organismes en question.
Si l'unité ouvrière a été sciemment rompue sur le

plan syndical par l'apparition de la C.N.T. et de
Fédérations syndicales autonomes, c'est que les élé¬
ments de l'avant-garde prolétarienne en ont ressenti
la nécessité inéluctable.
C'est le cas aujourd'hui. Les propagandistes

prolétariens véritables doivent être les ennemis
acharnés d'une ugité ouvrière, qui, dans les circons¬
tances actuelles, ne peut avoir d'autre but final que
la défense d'un Etat soi-disant ouvrier en U.R.S.S. ou
sa création dans d'autres pays, II n'y a pas, en fait,
d'Etat ouvrier, et l'expérience prouve qu'il ne peut y
en avoir. Il y a l'Etat tout court. L'Etat, avec sa
police brutale, avec sa justice qui sera toujours une
justice contre l'homme, avec son armée qui sera
touours une année de répression, avec ses frontières,
qui seront toujours des frontières à abattre, avec ses
lois qui seront toujours des lois destinées à mainte¬
nir le prolétariat dans l'obéissance, l'Etat qui sera
toujours notre maître, donc notre ennemi.

SOVIETICUS.

HAUT-RHIN

Dois le Papier-Carton
Il y a des méthodes qjie la C.G.T. ne peut s'empêcher

de copier sur des procédés nazis. La liberté syndicale a
cessé d'y exister, et nous en avons des preuves accablantes.
Certainement on s'y rappelle certains procédés que les

Allemands employèrent pour faire payer les ouvriers en
Alsace au syndicat unique de la « N.S.D.A.P. » (Nazional
Sozialistische deutsche Arbeiter Partei).
Aussi le sieur Aschbacher, leader communiste et cégé¬

tiste du Haut-Rhin, trouve-t-il tout naturel, par l'inter¬
médiaire de ses valets qui se disent délégués, de faire
retenir le timbre syndical sur là paye des ouvriers, et
ceci dans plusieurs entreprises de cartonnage et de papier
de la région de Colmar.
Les bonzes cégétistes ont beau jeu, car la réaction des

ouvriers est quasi-nulle, ces derniers ayant pris l'habitude,
durant l'annexion, de se voir retenir leurs cotisations
mensuellement pendant des années.
Une preuve de plus que le haut patronat est d'accord

avec ces Messieurs de la C.G.T. poux- museler la classe
ouvrière.

Camarades du syndicat papier-carton, qu'attendez-vous
pour condamner de tels procédés ?
Ralliez-vous autour du drapeau de la Confédération

Nationale du Travail. Sa doctrine révolutionnaire est la
seule menace sérieuse contre la conception capitaliste du
monde.

• le ccini t>r_s jeumes

Spori et Jeunesse
Le 15 août a été une grande journée

pour les Sports.
Tandis qu'à Nice se déroulait la Fête

Fédérale de Gymnastique, près de Paris,
le Jamboree battait son plein, et un peu
rartout il y avait des matches de foot-
>all, des courses de vélo, etc. Les stades
ont fait recette. les supporters ont donné

A PROPOS D'UN REPORTAGE
Récemment l'un des reporters du

journal Combat a en toute objectivité
examiné la situation, sur la terre de
France des exilés espagnols. Il a visité
les différents camps qui existent encore,
et aussi les collectivités (fermes modèles
administrées par nos camarades de la C
N.T. F.A.L). Des explications sérieuses
lui ont été données. Nous n'avons, nous,
qu'un seul reproche à lui faire et il est
nécessaire qu'on le fasse. A la fin de son
reportage il fait un appel pour l'envoi
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Nous vous enverrons franco :
LISSACARAY

Histoire de la Commune 318 fr.
Arthur KOESTLER

Le zéro et l'infini .... 142 fr.
Croisade sans croix .. 132 fr.
Le Yogi et le Commis¬
saire 192 fr.

La lie de la Terre ..... 258 fr.

Jean ALBERNIS
Les coupables 192 fr.

Fernand PLANCHE
Louise Michel 162 fr,

Louis LECOIN
De prison en prison ,. 132 fr.

KRAVCHENKO

J'ai choisi la liberté . .w 480 fr.

Ciro ALECRIA
La Symphonie péru¬
vienne 330 fr.

William RUSSEL
Vent d'orage 293 fr.

J. PREVERT
Paroles 202 fr.

Edouard DOLLEANS
Histoire du monde ou¬

vrier 530 fr.
(les deux volumes)

La revue UN IVERSO
(franco-espagnole)

N°" 7, 8 et 9 46 fr.

Voir la liste complète au N' 89

de fonds, dons. etc... à la Ligue des Mu¬
tilés et Victimes de la guerre d'Espa-
gue. 33, eue de la Grange-aux-Belles.

Eh bien 1 là, il n'a pas approfondi la
question, car après avoir interrogé le
plus souvent des camarades anarchistes
soit de la C.N.T., soit de la F.A.L, il
aurait dû regarder si les fonds envoyés
à ladite ligue qui est d'obédience com¬
muniste étaient répartis, malgré leur ad¬
hésion, aux anarchistes victimes de la
guerre d'Espagne.
Et aujourd'hui si la Ligue a de l'ar¬

gent c'est pour faire vivre quelques sbi¬
res blessés ou non, et la distribution est-
elle seulement répartie à ceux qui les
suivent.

Les anarchistes sont exclus de cette
distribution, nous en avons une preuve
récente.

Malheureusement, l'un de nos bons
camarades espagnols, depuis plusieurs an¬
nées à Carrieres-sur-Seine,, blessé depuis
Teruel où la direction stalinienne en¬

voyait faire massacrer les milices confé¬
dérales sans tactique militaire, notre ca¬
marade Rico de Tarrassa, militant de la
F.A.l et de la C.N.T.. adhérent à la¬
dite ligue, n'a jamais touché un centime
et il n est pas le seul. Enterré voilà quin¬
ze jours par ses camarades espagnols et
français, ladite ligue avait envoyé à sa
compagne un mot : « Nous ne pouvons
aller à l'enterrement de Rico car nous

partons à un congrès. Salut fraternel. »

Et bien ! nous vous répondons : nous
n'acceptons pas, en son nom, votre salut
fraternel. Nous ne sommes pas les frères
de ceux qui ont tout fait pour la dispa¬
rition de nos Idées, soit en Espagne, soit
en FVance où les staliniens salissent cette
C.N.T. française sœur de la C.N.T. es¬
pagnole.

Voilà ce que nous croyons nécessaire
d'ajouter au reportage publié dans Com¬
bat

GANDILLET Félix.

de la voix, les « athlètes » se sont cre¬
vés; mais, les Jeunes ? Ceux qui de¬
vraient être les amateurs de sport . Car
il y a deux sortes de jeunes : il y a les
mollusques que l'on peut rencontrer dans
les bistros, les bals, les cinémas, sur les
gradins des stades et les sofas des sa¬
lons; et les autres, les virils.

Que pensent ceux-là des journées
sportives du 15 août ?

Ceux-là en ont marre !
Ils en ont assez des sportifs exhibi¬

tionnistes, des sportifs compétitionnistes,
des sportifs congratulistes, des sportifs
en peau de baudruche et aussi de ceux
qui les paient, de ceux qui les sucent,
de ceux qui les excitent comme d.e ceux
qui les admirent.

Les jeunes veulent un vrai sport et
pour cette journée du 15 août, ils se
sont élancés sur les routes pour de gran¬
des randonnées en montagne, ont pris
leur kayack pour une longue descente
sur la rivière grondante, ou sont allés
dans une crique tranquille chasser le
poisson et jouer sur la plage, d'autres
ont pris leur vélo et sont allés en excur¬
sion loin de la ville fumeuse.

Aucun n'a emporté le phono ou le
poste de radio et si plusieurs ont pris
l'appareil photographique, ci ne sera pas
pour se poster devant en disant « M'as-
tu vu ? »

Beaucoup de ces jeunes se sont égayés
dans la région parisienne, mais ont fui
Moisson et ses drapeaux et ses flonflons.
Certains sont descendus jusque sur la
Côte d'Azur et ont pu venir jusqu'à Nice
où une auberge de jeunesse les accueil¬
lait. Magnifique A.J. à la hauteur de la
somptueuse ville de Nice, diriez-vous ?
Eh .' oui ! 15 lits pour les quelque
150 jeunes de passage et l'on couche un
peu partout, sur les terrasses, dans les
caves, dans le jardin, dans la rue pen
dant que se déroule la Grande Fête Fé¬
dérale de Gymnastique qui engloutit des
millions.
Mais les jeunes en ont marre !

Ils veulent des Auberges de Jeunessse
et point de casernes, ils veulent de l'équi¬
pement sportif sans taxe de luxe et point
de fanfares, ils veulent les billlets col¬
lectifs à tarif réduit et point d'urnes,
ils veulent du bon pain et de bons sa¬
laires et point de discours.

Se décidera-t-on à les écouter, ces

jeunes ? Ou faudra-t-il qu'ils se fâchent;
qu'ils aillent renverser ces trétaux. brû¬
ler ces étendards, chasser ces perro¬
quets. dévaliser les églises et vider les
palaces ?

Car je vous le dis encore une fois,
les Jeunes en ont marre !

LE TETU.

LA VOIX DES CHAMPS

L'action directe
dans le

Montségurais
Dans le Montségurais se livrent des

combats entre les exploités et les
exploiteurs, ceux-ci ne cherchant que
l'exploitation de la classe laborieuse, et
des métayers. Ils sont soutenus par des
juges qui sont encore pires qu'eux.
Nous avons, ces jours-ci, assisté à

un jugement provoqué par les métayers
qui demandaient la loi des deux-tiers.
A leur grande surprise, le juge la leur
refusa.
Comme on lui demandait des expli¬

cations, il a répondu qu'il ferait ce
qu'il voudrait, et que ce ne serait pas
les métayers qui l'en empêcheraient.
Devant cette réponse, qui était une

provocation, tous les assistants au ju¬
gement se sont solidarisés avec les mé¬
tayers et lui ont déclaré face à face :
« Puisque vous le prenez ainsi, vous
ne sortirez pas d'ici sans avoir signé
la loi qui nous autorise à avoir les
deux-tiers des produits ».
Devant notre attitude, ces messieurs,

complices des exploiteurs, ont voulu
forcer le barrage que nous faisions pour
gagner la porte. Mais ce fut impos¬
sible : le public la tenant fermée.
Alors, eux qui se montraient si ar¬

rogants, commencèrent à ouvrir de
grands yeux, à suer, à rougir, à pâlir
et à trembler. Il a fallu qu'au bout de
deux heures les gendarmes viennent les
délivrer.
C'est une leçon dont nous devons

nous rappeler. Ce n'est que par l'action
directe que nous arriverons a faire res¬
pecter nos droits, à nous libérer des
patrons et des juges et à produire pour
le bien de tous, comme c'est le désir
des travailleurs de la terre.

VTV-URA.

Notre service d'abonnement
étant réorganisé et fonction¬
nant à la satisfaction générale,
chaque militant, chaque sym¬
pathisant doit être abonné.
La bonne marche de notre

mouvement en dépend.

Lt 5érant : M. JOYEUX,

Impr. Centr. du Croissant,
19, r. du Croissant, Faria-2'


